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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Lavseur Fe hommage à à l’Académie d’ une étude qu'il vient de 
lier sous le titre : Le Sauvetage des Sous-Marins: 
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_ Ilexiste un polynome unique RP (x| 1,43 Er i$ LS k| A ts 8) de 
degré mn et d'ordre (P q) qui satisfait à à l'équation fonctionnelle 


À ee) =E Fe el Ba +123 89) 


où Bi7(x]8,,.%.,18,) est, le polynome de Bernoulli-Nôrlund de degré met. 
d'ordre g; pour g=o, le polynome R} AA se rédüit au polynome que 


j'avais désigné par RU (æ) et auquel j'ai consacré un mémoire dans le 

Bulleun Mona de la Société Roumaine des Sciences, en 1927; pour 

Q == OL MP NE = Re 7 /(æ) se réduit au noie d'Euler- 

Nôrlund E/'(æla,, ..., + + degré m et d'ordre p; enfin, AE 

R'7 7 (æ) se réduit au polynome B7 HAT fu). 
On pose 


. 


Q—r,@, + roots +... HE TpAp + 81 Bi + SsB2 +: > RO 
1 RS À | 

VE SR Re Em RESTE 

CERTES TRE 0 


k ES rt he 
Ke % 

LAS DOUTE ES de 15% 

et l’on suppose que (æ) est une fonction qui admet une dérivée d'ordre + 

(m+1), continue pour les valeurs de la variable qui | entrent en 1 POSORTE 


tion : ; J'établis la formule sommatoire 


UNIT Nu DU 
(1) ne À QU) + Tv 
: v=0 +: CAE 


dans laquelle les termes CHR niet Ver ont PQur expressions 


KRPP (A — 44 0) 
(g—1)! 
KR (h—1+ 0) 


3 pe —__HÈY ape fl +4 
Betis Re ee 


(2) = pe fe p(æ+t) dt, 
f ” en 0 


ga + t) dé 
et où = signifie qu'il faut donner aux 7; ets; de tottés A imanières possibles, : 


les ire oetr et de faire la somme des ie ainsi obtenus. x 


Si l’on pose o(æ) = f(x), G) devient rer 


(4) f(x +Rh) = y Pr À fÜ(x)+ SEA 


V0 


a ep 4 de ts _ F4 n° 


M SÉANGE DU u 23 HR 


lable et que soient ne et lésx ét 6, qe “re la forme du terme 1 


Le E 


née par M. Nôrlund, exige que les & et'B soient réels et RAS et 
<a er oe dans le premier cas et 0o£h< 5, +.. on ans le 


ER 
Gen, a pH x t) dt 


SE m! 
D Dmid | à Le Re 
me SR CE et ( x 2 4) dt. 
ne (m+aq)l } 
ue maintenant que les œ et 3 sont réels et | 
L 1 
nent Pas, + AE 


C4 


- 40 à 3 #7; 0£œ <a + + Ep + Bi +. ; es 
identiquement égale au polynome R?”(x); lorsque o(æ) et ses déri- 
D sien d’une certaine manière à l'infini, on a encore 


RMC R — 4) 
ef AUS : Aer de 
: sf" KR (k — + Q) 


Ta ME FRS à olnHi(xtE t)dt, 


Rp CR — +)" (m+\) t de. 
omef D PAENE \ 9 {x + ) 


La formule (4) devient. 


M==0 


(4) fa(æ+h)= 5 eur ce hs ee D} X promet 


et si l’on met f(x) — me , avec ñ 5 0, on obtient : 


(Gi+Æk,).. .(1+ ES si... ri en 2 D 
FE (1 pes de (Gi —e-1h) Re 


R?7:7 ETES ms 
E nt) p F/ ur Ge . etat. 
pe rt 


Y—0 £. 


et dans le premier TS : on à la Rte | génératrice | des. poly. 
nomes R}*(h), et dans le second, l'expression du terme reste. 


# 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. ur ss AE nee de Pespace 
. fonctionnel. Note ( ) de de AKITSUGU Kawaeucur. | 4 


Pate: 


M. Cartan a déjà introduit dfésntes connexions re l'espace ponetuel, < 
par exemple la connexion affine, projective et conforme, en outre de celle, = 
de Riemann. D'une manière analogue, on peut les ae à l’espace fonc- 
üonnel. M. Moisil a déjà étudié une connexion dans l'espace fonctionne $ 
celle qui correspond à la connexion de Riemann de l'espace ponctuel (* > à 

Considérons une transformation biunivoque HAE - . 


CET x 


55e | 2(5)=%|[2(0)|s 1} à relate]. 


pour toute fonction sommable æ(4), où s ou 5 est une ind Ar dar 
l'intervalle (0,1). Je suppose que les fonctionnelles considérées s 


re «2 
re : 


continues d'ordre O et dérivables. La variation x( ee où dæ(s) est trans 
formée par la transformation (1) d’ après les formules ER 


| Bin antrrtes ['E nord 


“ Fe Ses 
| IE Te \() èx(0) + fa Ta) (a) ds : 


L2 


Séance du à août 1929. RTE TT FN 5 gt 
Moisi, Sur les variétés fonctionnelles (Comp tes Tran 


TE 
ET 


fonctionnelle ul est une once contravariante 
ur ne transformation (2), elle devient pe =#|[z(s)| À 5 


A) À + 3 0 


LS 


» 


man ière analogue (4 est covariante si L' on a 


Le on D Fo () ed, 


$- 


ae Mtariellé linéaire des variations ses). n La di. 
ionnelle covariante de la somme de deux tensorielles est la 
lifférentielles fonctionnelles covariantes de chaque tenso- 
FAI E VW; de Aer ne a ns AV BE 


3 


| nous connaissons tout de suit É 8 dire fonc- 


LÉ P RE 
D 12 
a ne. + é ÿ 
s «MERS " sd 
Le, = 
4 "7 , "+, Re 
ARR LOU 2 5 LE 
LP à: Lg SJ J 


D'INDE ALT ET ACT NT T7 ra "Ar e, à 
GT EEE A PO ©, à 
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tionnelle covariante de €’ est | 
. ; » £ c : ‘ # $ FE ! 
(7) ne. tre #}ae0) 5 
| FE Beer (% See Rare 


Par (7), on peut trouver facilement 


£ 


(8) vanne (are frs EN es SU #S 


cu (ne QUES af à sd} de 


Nous définissons FA dérivée pntlonnèlle covariante de vectorielle : 


; DNS D Ca NO UT PCT 
(9) Von où + De Tete f Due" do. 
£ A E* 
Pour une vectorielle covariante, on a d’une manière analogue FEU 
A 4 MES SL mn À &" 
; Æ A M Tr #7 L 
(9') Vu Pi 3, ZUH) = LÈn (We Dr Puy si Ty Py dy. 2 


Généralement l}, et F}, ne sont pas égales et en outre |}, n'est pas symé- 
trique par oo à tu ä v. SRCRAE FES 
Jé pose maintenant (BR: =Ti— —T}, DS, =rh= Ts On peut voir. 
que Ci et Si sont des nano ‘pour que Ci, — EN où At et 
(16) (VA VE — VEN) (0) ue Si, dæ(v)dæ(p). 
Nous dirons que la connexion est, symétrique, SN OP SE CEE 0 
l'opération À est invariante pour la connexion, que j'appelle A-conneæion. 
La A-connexion Sonate est appelée /a connexion affine dans l’ espace 
fonctionnel. | : 
Je suppose que g; est une RO covariante symétrique, que CU n’est 
pas nul et que le déterminant des £;, n’a pas fa valenr:o 20 F 
La connexion est métrique, si V,g’= o. Si la connexion métrique est © 
affine, elle se réduit à /a connexion Fat de Riemann, que M. Moisila 
otes 


séance DU. pos SEPTEMBRE 1929. 
hs, ANALYSE. MATHÉMATIQUE. — = Sur. la résolution approchée des équa- 
_ tions différentielles linéaires. Due ) de M. Krawrcuoux, transmise 


pe M. Hadamard. 


En PR ts résultats de deux Notes précédentes (Comptes rendus, 
: 187, +2 du et Fe . P- re citées plus loin: Fouine ret2, mous voulons 


ion aucune eo ou pas même ce de continuité. LE 
_ Tuéonèwe. — Si chacun des problèmes | re 
IN SRE Lely]=y8 a, (ay +. + . <f() (k>1), F3 
MAS Es At es c N 
CR y 2 / : “ul PL 
(V) SRE DODDOPC UE Deer SAR à , D. 
ALIM % AN ; À : 4 - L +, 5 ù 
: È £é 4 TE : 1 | | ’ J L DL 
Le . rt 


. L @) Met Bi(E)ape +. ; + B(E) 32 8(E) (M0, KE — 1), 


ki 4 ' 


_ 2 a) HO Wi}] = 0 (1,224) 


À jo he : i 


He) SPC) ps a) cs ; 


pes Th, 


aie st fermé par rapport aux kms dérivées de fonctions satis faisant aux condi- 
y alors la somme 


y IR —= da; Pi+ ds O2 + …. + An Du 


No. Mal œ:] dx = 0 (Tia; 25 ne) “ 
0 | ; 
suivante ae 
DRE. SEP M “EV ABRS k 
à GE 7m J'= lin y mp lim pv 
u  TN=rT F L MEN ’ 
LI in y : A 
e Ÿ ui spiombre 1929. 3 
ER Le: y k 
7 + — # "6 L 
- “à ba A + - 
è | | a "Ve 


“Eu os Fr s"®) Ve 0, re rh 
GE, x), 
ni 1)-(2), on tire de Gi 


: FAURE À | te Es F Re x (og; FA 
mn A RANCE 3 (= ns > F3, 7 à 52 & 
(85280 | m. DDR Re Au 
| lim. f LU, I. 7 “ÉE LS a CAE) : css 
. (27e AY | £ \ 


a 


Si l’on fixe les nombres ne les conditions PIN EE 
k, ; 2 ee so f Le É 7 É fe KS : 
+. M? Z; re D; res min., PER RT AS 


REA 


on détruira de (8) les db Gp). HA géné éralisation aux systèmes d'équ- k 
tions différentielles est immédiate. NS ON RES 2 
Quelles que soient les conditions (4), Ë hypothèse 


7 


- AE £ 


RE cons (= 120; 


suffit toujours. On peut prendre Fe fonctions oi sous forme Le polyuomes, a 
si l’on SRE (6) DAS LENS: SÉRIE 


1 2 : # £ La : Fa È x - CAE * h 
A TE dæ—o. (io, a re ne. 


ù : « c s LAS +: 


problème | | À . ET RO na es nee Æ 
: ” er ET Se 
RER LAANR LE Ra es 
Mel] À, > [x sh (0); Le 8 an Dee (se HU 
x - ® Di “at PE PE 
JE s 4 Le Lie < & Ag à L 


Bien que fe ot aten de la Note 2 bo pour de a 
à Re Her ne Ann. de us FiUSe . 19297 


prenant, Sat ot Le ra s rie È ATE : 
> : ME. MRC T MONET be 
L DR MC LE à 
M pa — s Es ; 
MI] A(x, 12 ME Es eat ÉS 
2 = 2 M Re CRSPRCRER 
ee ea SR MN 
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Do @E et L(3)1, on “peut, pour l'équation du type elliptique 


ne [a Fi ne ab à hs ji _d d? UT 0? Y J 
Due oc Dr] AE Con PT DRE Th 
démontrer un résultat tout analogue à celui de (7). 
NN . MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions jouissant de la propriété N. 
PAPE ee de Me Nixa Bay, transmise par M. Hadamard. 


20e ge 
RES QE On: sait que la famille de toutes les font absolument continues 
1 © jouit de cette propriété importante que chaque fonction / de la famille pos- 
< 4 _sède une dérivée presque partout et la connaissance de la dérivée aux points 

où elle existe Une parfaitement la fonction J “(à une constante addi- 
ALL tive près). ; 
D Le but de Ja présenté Note est d'indiquer une famille plus étendue de 

* fonctions continues qui, en général, ne possèdent plus de dérivées presque 

partout et qui néanmoins sont parfaitement déterminées (à une constante 

‘additive près) par la connaissance de la dérivée aux apte où elle existe s7 
= | cette dérivée est sommable. ME 

_ La famille dont il s EU ici est celle des fonctions jouissant de la pro- 
_ priété N (!). On dit qu’une fonction continue f(æ) définie dans un inter- 
f valle (a, b) jouit de la propriété N si, quel que soit l’ensemble E de mesure 
_ nulle dans (a,b), l'ensemble & & des ns de f(æ) sur E est également de 
mesure nulle. 

On sait (?) que chaque tuer f qui jouit de la propriété N dans un 
ka ‘intervalle (a, b) possède une dérivée f’ sur un ensemble de mesure positive 
4 en chaque intervalle (a, 3) intérieur à (a, b). Cette propriété importante 
_ _n’entraîne nullement l'existence de la dérivée presque partout : il est facile 
4 FE construire des fonctions jouissant de la pr opriété N et qui soient privées 
i non seulement de dérivée ordinaire, mais aussi de Rés approximative 
sur un ensemble de mesure positive. 

Malgré cette absence de dérivée, la famille Pandérée est soumise à la 
te je que celle des fonctions SE Lihent continues. Nous avons en effet 
| théorème suivant : : 


7. 


(rique {Thdre. en russe, eg 1915, p. RP 
)S. Bawacu, sur une site de fonctions continues (Fundam. Mathem., 8, 1926, 


"1 


pi 


nn À Eu 
PA 


Le 


FT EN t du À 2 


Sr D dE 1 es L'on. A ue COR: QU TE 
- pt, à ATOS, à j 
< 


Pl 


finie f(x) sur un ensemble mesurable E, la mesure de l’ensemble & des valeurs 


l’ensemble des racines de l'équation y, = f(x) est au plus dénombrable 


A2 ACADÉMIE DES SCIENCES. $ 
Taéorime. — Sr f(x) est une fonction jouissant de la propriété N et dont la A 


dérivée f'(x), considérée aux points où elle existe, est sommable, la fonc- 
tion f(æ) est absolument continue et, par suite, parfaitement déterminée par 
la connaissance de sa dérivée. - | 

2. La démonstration de ce ‘théorème s'appuie sur le lemme suivant 
presque évident : st f(x) est une fonction continue ayant une dérivée 


de f(x) sur E ne surpasse pas la valeur [ |f'(æ)| dx, l'intégrale étant prise 
15 


au sens de M. Lebesgue. , 

Ce lemme étant admis, considérons une fonction continue FN 
de la propriété N dans un intervalle (a, b). Soit (x, 8) un intervalle 
quelconque intérieur à (a, b) et E l’ensemble des points de (x, f) où la 4 


"dérivée f'(æ) existe et a une valeur finie. Nous allons démontrer que 


l'oscillation de f(x) sur (x, 8) ne surpasse pas /\f'(æ)[de. 
E 


En effet, soient »m et M le minimum et le maximum de f(æ) dans (x, 5). 
En vertu d’un résultat de M. Banach (!) l’ensemble Q des points y 
de (m, M) tels que l'équation y, — f(x) a une infinité non dénombrable 
de racines est de mesure nulle, mes Q — 0. Si y, n'appartient pas à Q, 


et comme il est fermé, il possède nécessairement au moins un point isolé, ‘4 
soit 6y,. L'ensemble Z de tous les points EË, qu'on obtient en faisant y par- | 
courir tous les points de (m, M) n’appartenant pas à Q est nécessairement 
de mesure positive (*), mes Æ > 0. Enlevons de Æ tous les points où f(x) 
possède un maximum ou un minimum; ces points sont en infinité dénom- 
brable (A. Denjoy). Soit = Re des points restants; en chacun des 
points de Æ’ tous les quatre nombres dérivés ont le même signe; done, 
d’après un thèorème de M. Saks (?) la dérivée existe presque partout 
sur ©. Soit Æ” l’ensemble des points de Æ' où la dérivée existe. Comme la 
fonction f(x) jouit de la propriété N, il en résulte que la mesure de l’en- 
semble des valeurs de f(x) sur Æ’ est égale à M — 7». Donc, d’après le 


lemme, M — 7» ne surpasse pas Life) |dæ et a fortiori [| F(æ) |dæ. 


(!) On peut évidemment choisir les points £, de telle manière que Æ soit un 
ensemble mesurable; il est alors de mesure positive puisque f jouit de la pro- 
priété N. 


(2) S. Saks, Fund, Math., 5, 1924, p. 98-104. 
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Or, L dérivée f'(æ) étant supposée sommable partout où elle existe, il en 

eulte que f(x) est à variation bornée, et comme elle jouit de la propriété N, 

| ous en concluons qu'elle est M lmnent conuinue. HAT NE Jar 

__ #. Comme une conséquence du théorème démontré nous avons la propo- 

_sition de MM. Saks (‘) et Menchoff (?) st une fonction Î jouissant de la 

| propriété N possède une dérivée presque partout et cette dérivée est sommable, la | 
À Ft f est absolument continue (*). | 

_ Uneautre conséquence du théorème démontré est la suivante : si la dérivée 
1 une fonction f jouissant de la propriété N est nulle en chaque point où elle 
ue la Jonction J se réduit à une constante. 

. Nous voyons que la connaissance de la dérivée d’une fonction jouis- 
| “33 de la propriété N détermine cette fonction (à une constante additive 
È _ près) si cette dérivée est sommable. Si la dérivée est non sommable, une telle 
. détermination n’existe plus. Il est, en effet, facile de construire deux fonc- 
tions f.(æ) et f,(æ) jouissant Ace propriété N, presque partout dérivables 
x qui EE en chaque point les mêmes Fo dérivés et dont la diffé- 
ce. rence n’est pas une constante. Donc, pour avoir une détermination com- 
plète, il est nécessaire d'introduire ds éléments différentiels plus fins. 


THÉORIE DES ENSEMBLES. — Sur la construction de Cantor-Minkowski | 
dans l res Note de M. Geonces Duran. 


_ Dans une précédente Note (*), j'ai introduit la notion d’enveloppe dans 
“le sens suivant : étant donnée une famille de domaines bornés à , l'enveloppe 
de leurs frontières est la frontière F du domaine À réunion des 5 . Dans le 
cas du plan, en admettant que par tout point de la frontière f d un à on #3 
puisse mener une circonférence intérieure et de rayon supérieur à une 
gene fixe, j'ai a connaître différentes propriétés de l’enveloppe F(*). L 


& oO SA Fund. Math.,T, 1925, p. 290. - 
(2) D. Mexcuorr, Sur la Gi ES conforme (Math. Annôlén. 95, 1926, Se LA 


1 nee l intés ére de MM. Denjoy- LE (Fund. Math. PA PA 08, P- 218). 

Der CS) G. Duran», Sur une manière de conc evoir la théorie des enveloppes (Comptes 
ET rendus, 188, 1929, p. 1136). 

ri G. Duran, Sur la construction de Cantor-Minkowsht dans le plan (Comptes 


Mer re 188, 1929: p. 1368). | | À 
27 Ê 


HAMESCR ACADÉMIE DES SCIENCES. GRR 
Je me propose ici de généraliser à plus de deux one mais, pour ïe 
commodité du ne j'exposerai la théorie pour le cas de n SA ER 
Soit une famille de domaines bornés à dans une région born née de l'espace de 
euclidien à trois dimensions. Par-hypothèse, on peut mener, par chaque À 
point de la frontière f d’un à, une sphère contenue dans + f et-de 2 
rayon 2p NOR constante). Il existe alors un ensemble E de points de ne 
l’espace tels qu’en faisant la construction de Cantor- Minkowski, c'est-à-dire 
en prenant l’enveloppe (à notre sens) de toutes les sphères de rayon p “4 
centrées sur E, on trouve un système de surfaces comprenant FACommes 100 
tout point de l enveloppe F est point frontière de l’un des 0, la sphère. des 
rayon © passant par ce point et contenue, par hypothèse, Re ceb; Sera À 
aussi dans A. Dès lors on sait, en vertu dre proposition de M. É Étrees EN 
Bouligand (!), que les enveloppées _ En l'enveloppe sont simultanément ; 
quarr bia 
D’après ce qui précède, on peut, pour une Éttide rh propriétés de Cor 
tact, parür de la construction de Cantor-Minkowski appliquée à un. 
nt. E donné ou, en d’autres termes, se restreindre à ce cas particulier : 
enveloppe d’une famille (qu’on peut toujours supposer fermée) de EPRAUREs 
de rayon constant © | 
Tout point M de cette enveloppe appartient à une ou plusieurs SE hétes 
enveloppées; les-centres de celles-ci constituent l’ensemble des points de E 
qui sont à la distance minima de M. Je dirai, pour abréger, que ces centres 
sont les projections de M sur E et les rayons ste seront les. DFO= 0 
Jetantes. Cela posé, je dirai qu'un point de l’enveloppe est de PREMIÈRE ESPÈCE | 
si ses projetantes sont colinéaires, de peuxième espèce si elles sont copla- 
naires : où sinon qu'il est de TROISIÈME ESPÈCE ; les points de multifurcation de 
M. Bouligand sont ceux des deux lake espèces ou ceux de. première ; 
espèce d’où partent deux projetantes opposées. Ta 
En tout point de première espèce, l° enveloppe admet un + tangent qui. 
coïncide avec le plan tangent à une sphère enveloppée (ou peut- -être, :SP 
l'enveloppe se touche elle-même, à deux sphères enveloppées, qui sont fee “Lie 
tangentes extérieurement). Les points où l'enveloppe est dépourvue de plan +43 
tangent sont done de deuxième ou de troisième espèce. Pour es ces 
points, ] ’établis-successivement les propositions suivantes : SION Se RUE SAS 


+ 


(*) G. BouriGann, Ensembles impropres et nombre dimensionnel (Bulletin des ES 
Sciences mathématiques, 2e série, 52, 1928; p. 826). É Lx 


Ve ge — Un Re isoscèle formé par deux projetantes d’un même 
_ point ne peut avoir en commun avec un triangle analogue (de sommet diffé- 
ra) que des points. de la base. 

 Lemme 3. — Deux tétraèdres formés respectivement par des projetantes 
de deux points distincts det troisième espèce n’ont en commun aucun point 
Supposons qu* on. associe à chacun des points de troisième espèce un 
Déodn formé par trois projetantes du point. La somme des volumes de 
_ces  tétraèdres étant Hs et inférieure au volume de A, on déduit du lemme 3 


pont | Taéonime 1. — Sue une be de sphères de rayon constant, l’ensembleK, 
ÿ des points de troisième espèce est dénombrable. 
Ë Soit F, l’ensemble des points.de deuxième espèce. Après avoir démontré 
_ce lemme : 2h | 
| Lemme 4. — Soit M un point de deuxième espèce. S'il existe un ‘point 
T4 ue M: infiniment voisin, les projections de M : ou bien sont des pro- 
k jections de M, ou bien sont Fitient voisines de projections de M, et 
_elles tendent vers ces dernières dans une direction perpendiculaire à la pro- 
É 4 us 25 

J'en déduis aisément ces deux propositions : 
© Taéonèue IL. — L'ensemble F, ne peut avoir en M qu'une pre lmute 
normale au plan formé par les projetantes de M (c'est-à-dire : coëncidant avec 
la axe RE ne contenant les PdEcuens de Ne" 


ut ae 1 ie de RE F ontières est telle qu'en run par un 
e ses points, il passe une enveloppée tangente à l'enveloppe; il n'y à exception 
«à que sur un ensemble qui est la réunion d'un ensemble dénomb: ‘able et d'un 
; msemble doué, en chaque point, d’une tangente. * . 
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THÉORIE DES ENSEMBLES. — Problèmes connexes de la notion d'enveloppe 
de M. Georges Durand. Note de M. Grorces Bouzicann. 


Les recherches de M. Georges Durand sur les enveloppes, en connexion 


avec la construction de Cantor-Minkowski (') (en abrégé CM), m'ont. 


conduit à dégager d'importantes notions relatives aux ensembles de points, 
ainsi qu à séneraloe pour certaines équations aux dérivées partielles du 
premier ordre, l’idée d'intégrale. 

I. Dans l espace euclidien à trois dimensions, sur un ensemble E ae 
et borné, effectuons, avec un rayon p, la construction CM. Soit e, le sous- 
ensemble de E tel qu'une sphèrè centrée sur e, fournisse un point au moins 
à la frontière de l’un des domaines À obtenus lors de la construction précé- 
dente. L'ensemble e, sera, par définition, le front de l’ensemble E pour la 
distance 2 ; Si p, surpasse £, on prouve aisément que e,, est contenu dans e,. 
Lorsque p tend vers zéro, l’ensemble fermé e, (qui est une partie de la 
frontière obtenue lors de la construction CM effectuée sur la réunion des 


frontières des A) tend vers un ensemble fermé e,, qui sera, par définition, | 


le front immédiat de E. Indiquons des applications. 

in hydrodynamique corpusculaire, la surface libre d’un liquide s'offre 
comme le front de l’ensemble de ses molécules pour une distance de l’ordre 
du libre parcours moyen. En Géométrie, les mêmes notions se présentent 
naturellement, lorsqu’'en vue de fonder la théorie des surfaces sur un fais- 
ceau d'hypothèses bien défini, et de mettre la causalité en pleine lumière 
on cherche à discriminer des classes de surfaces susceptibles d’une définition 
simple. Ce qui précède nous conduit immédiatement aux deux suivantes : 

Crasse À des surfaces dont les points font tous partie du front pour une 
distance 9, au moins lorsqu'on considère un côté déterminé de la surface : 
celte classe est aussi celle des frontières C, M dont j'ai démontré la quarra- 
bilité et dont M. Georges Durand a réalisé l'étude locale. 

Crasse B des ES dont les points ie tous partie du front DEA 


(toujours pour un côté déterminé K); B englobe A et comprend des sur- 


faces d’aire infinie (exemple : cylindre limité à deux sections droites dont 


(:) G. Duran», Sur une manière de concevoir la théorie des enveloppes (Comptes 
rendus, 188, 1929, p. 1136); Sur la coristruction de Cantor-Minkowski dans le plan 
({bid, p. 1368); Sur la construction de Cantor-Minkowski dans l’espace (Ibid., 189; 
1929; p. 443). 


chacune est la partie de spirale AIS tie au cercle p<1). Une 
ne. E de surface B Noos à un disque plan) est la limite 


| 
2. 5 + 
4 


ER. 


4 cs IL. Soit re CBI D, si dot le cône élémentaire, en 
| chaque point. M, est un cône convexe contenant à son intérieur le cône 


44 4 pen ne sommet M, d’axe parallèle à Qz et de demi- ue Es 


de = — Se y), L ‘ensemble des FENTE ‘oiles s LE ne ne aucun rayon 
intérieur au cône élémentaire, mais Norn au moins un Rio situé Sur 


A fi fermé et Porn + plan æ0 ge 1 caractéristiques issues de rire Nu de E 
_ engendrent une surface intégrale, appelée le conoïde caractéristique ayant 
— pour sommet ce point; cela posé, l'enveloppe (définie par réunion) de ces 
Der” : - S .. “ * calé: EN bare » 7 ne. 
. divers conoïdes pour tous les points de E est une intégrale généralisée 
Re (au sens dun) Notamment la sel puuse distance dun 


M. Hadamard.… s 


. 1. Le but de cette Note est d'indiquer, sur Fe du problème de 
eumann, quel profit on peut tirer en introduisant les intégrales de 


: e) Séance du 16 septembre 1929. | | 

A RaDoN, Sitsungsberichte der Academie der Wissenschaften in Wien, 122, 

3, p. 1299. — N. Gunraer, Comptes Le 183, 1926, p. 551; Bulletin de 

idémie de L'U. R. S. S., A, 1927, p. 63; Travaux du Congrès des mathéma- 
russes à Moscou, NS p. 193. | 


FC € 


Sti ieltjes (oi pour les recherches dans lesquelles intervient comme inconnue 


ete une fonction intégrable non. | continue a Ja 
ee d’une na fonction, : Me es essence sa 


tion dés : répondant aux conditions. MES te 


(D ES : Us ee: Ua (7, = Utrr+ss ce +2) es 
fui fat. em a 


pour-toutes "les 9/4," ae ‘chaque 7 Si “étauté 1 parties 
pur est divisé Ed L’ intégrale de Stichjes « sera la limite 


DR ne É à “Rue ses re 


5 | DEA RUE EN D NN TE SRE 
| fu Ursiz ds = Ugo, no, oi->0, M étant dans (ci), 
(S) ï st AR SEAURCe F 3 PR 


qui existe, si la fonction F est continue, rte 
Désignons encore par a la limite supérieure la somme AAA RE 


s | FÉES LE juë die ae Rae. 


Si Rs chaque e on peut assigner un nombre. Su tel qu' on ait. 


B(o)s<e, pour 3 < 0 #7 


nous dirons de. u® est absolument continue. | 
S'il existe une fonction f sommable sur (S), PRES ée ou nom,et telle qu 


Un [oran ve 
Ce ee 


— fe à Laed 


PAS 


. pee: ri 1 
U 1 est absolument continue êt réciproquement. Nous dirons quel Use 
RE de f. Si l'é galité (1 |) subsiste, TE CNE SR NES | 


frs da rue. % 
M LE FO Et À 


“ 


| ) et désignons à expression 


av. #0 
NE 
PUR PTT 


se de avec 2 sur (SY (V) peut avoir une lte 
oix de (s'); désignons cette Jimite Par 5 (V) ou a (CV): 
un potentiel de 5 couche 


(ae 
a 4 


PTE ES: do. 
NT ù FRS VS, Us; EEE 2 = 


+ = F L + 1 £s L-4 
ST LA HE LET Ch (S:) 10 “€ 


est absolument continue, et qu'on a 
HE À, 
à à: 


ee SEA ai) 400. à Uk CAQE HN) —anU, 


ble, ) 
2 
To 


ue Kru) 45, KT) cf do. 


? 
e. 


étant donnée une ns 
| à variation bornée et absolument continue Ut }, cons- 
A de (@: Jou(@,)une fonction harmonique V telle que 


a(V)=U® ou oc (NIUE 


KI 1) do, + ue, 
(Sa 


4 à + rt # La de &, LE pes Fr A 
* > 2 et Ql Pre sé. à a PAT æ Ce Le 
. SO EE CA Eten 
nl ; 15e 3 Le 
450 ACADÉMIE DES SCIENCES. x 
est la série | | : * 
: FA Lu É ‘14 
(2) Va + (VV) +. 


pour la solution du problème extérieur, on trouve la série re 
(5) Ve; PR. V,— Mae : 


2 


La fonction moyenne 1° est absolument continue. 
6. Si UV! est donnée par (1), la fonction trouvée V a une dérivée nor- 
male en chaque point de (S), où f est continue et l’on a en ce point 


ei f re cet ae J 

+) PORTES == 

dn 1 Fe du | 
HYDRODYNAMIQUE. — Sur certains mouvements stalionnatres plans des 


liquides visqueux incompressibles. Note (') de M. Arcrreb ROSENBLATT. 


Dans une Communication présentée au Congrès International des 
mathématiciens à Bologne, je me suis occupé des mouvements plans station- 
naires des liquides visqueux incompressibles qui ont été étudiés par 
M. Hamel. J'ai étudié les mouvements qui possèdent des lignes libres de 
flux, c'est-à-dire des lignes le long desquelles le fluide est en contact avec 
un fluide parfait. La pression le long de ces lignes est constante et normale 
à la ligne. Maintenant je supposerai plus généralement deux fluides vis- 
queux F,, F, en contact. On suppose que le long des dd. de contact in y 
a pas de mouvement relatif des fluides. 

1. La formule vectorielle donnant la tension d, < sur un élément de nor- 
male extérieure 7 est 


p FN 4e à de > Sie 
(1) | REP Me pp ro AA : 
$ Se 
Ü est la dilatation, p la pression moyenne, 5% | homographie des vitesses. 


Introduisons les coordonnées isométriques D, Y de M. Hamel. La ten- 
sion % de courant satisfait à l'équation aux Attaes partielles 


(2) ang cire page a (ad F)| 


1 Ad A! ‘ AI L y. 
SN AR ne 
2 do 


(!) Séance du 26 août 1029." | ar 


= + 
| 4 
v ETES 


3 40 


ÉPVUR Se : ES 
Té+bre .: <R : 

0 D) À F 

vies "e FACILE 2 Wa), à y VE PARE 2 fa, bp}, ; 

do n 1 

*. Depot 2ug 5 ER 
étant la valeur ne de la vitesse. à 
Pour les mouvements de Hamel = F(9), ét F satisfait à l équation 
4 5) ne 2 FN (a+ 6) FM val] bF 4; 
ce qui donne « ; ;] 
JS ‘ ; . - , j 
GR Ep ST à , 
| Pi LR F” : t 
UT a + b?)r si + a : AU à , 
2. Envisageons en Nr de les mouvements radiaux. Posons 
= 9, b== 0 a: 
» : À 4 L 
7 ü, re 
x 3 
é + 
l’angle polaire. La vitesse radiale est donnée par l'expression 
ss s * fe Te vu 
[D sx +2 dl 
PR —— — ) 


de ignant par es indices 1,2 les D - appartenant aux x deux 
à , 


LS 
D 
CES 
» 
f si 
ñ > 
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fluides F,,F,, nous avons, le long des rayons R de séparation, les pros 3 #28 
conditions (4 = F") Sur & M NT Es né 


RU Cup (D wub. 


L” équation (8) intégrée donne . 


(11) LR ARRS Sn: + Cu Ca 


Les valeurs de & qui correspondent a aux rayons R sont done r racines de. 
l'équation du troisième degré | RÉGNER 


(12) 3 (Bi — po = Aa ba+ Gp Bu + GG , 3 = 0: 


Soient R,, R, les deux rayons de séparation, (RE les angles > >o et<27 
de ces e ons et supposons D, Ur F, entre Lee el R,, F, entre he et R,. 
Soient u', u° les valeurs de u Don. aR, et. à R. EL avons 


13) Dar — 5 SV 
A ES ue) 


D A pet  . Sr Le nr 
77 We) den Qu — e)(u —ei)(u —e ra 

NT == sf | se ii | Sn 
2 24 an Li —e;)(u—e;) 


Ve fi cd En 
Sa NAS RER Fe 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur une ut empirique donnant la répartition du ; 
début à “ie surface d'un or FE circulaire. Note C à de MR. Mazet. ré y 


2 5 AA 


ANA pL dans une ER SR ue un Do RLE rc 
de rayon a, par lequel un liquide s'écoule dans le vide en régime Su 
symétrique irrotationnel, et appelons 7 la distance d’un } point à la 
du centre, z sa distance au plan de l’orifice (positive vers le ha 

_vitesses dérivent d'un potentiel o(r, z) évidemment régulier à l’int 
liquide et borné sur la circonférence limitant ni On p peut. 


(1) Séance du 16 septembre 1929. 
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RS dmettre que: sur l’orifice même (r< a), la fonction o(r, 0) a, eu égard à la 
5 A paneie, un déeoppemEnt de la forme 


À HER 
d' 


# 


8 ne en résulte pour la vitesse normale 


D gr a du fe Rte.) _—_ 
Vu Tr? Vu 


14 où v, désigne la vitesse au bord de l’orifice (Vi= V2gh). On peut donc 
F2 | écrire en définitive, posant s— _ 


on V, V1 ue. S GS SE + 4 


pal 


Te 


* 8 , ; 14 
V(B)=T us (1— Sssima&) * da, 
0 0 


wIA 


| 3 
\ 1 ’ De] FAT 
Ny== La SX Di (1 — s sin) ? dx. 
LE: ù 


‘14 | Ces données sont évidemment ee - pour déterminer les coef- 


320) A. FAR Hydraulique générale (Paris, Octave Doin et fils, en 2, 
«TIRE 21,23. 


ni 


\ 
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méthode très analogue : à celle dont s’est servi M. Boussinesq (: Y de donner | 
à —», --. des valeurs aussi simples que possible et telles que l'expression 


de +, vérifie, avec une approximation satisfaisante, les relations (5) et (6). 
-Posons done 


On == CM re sr ns") : * 


et cherchons pour # et +, des nombres entiers Dies En prenant successi- 


… 


Yément nr TN — 3; ++, On constate que Le cas dans lequel les 


équations (5) et (8) sont 1e mieux vérifiées par les valeurs expérimen- 
tales c, — 0,63 et m— 0,62 est celui de n = 2. On a en effet dans ce cas, 


\ 


2 Brie : 

Al Fa 

! a Er AE ù 2 ; 3 
(8) : Han o re) (=f I ER — »,4674. + 


En remplaçant dans (8') c, par 0,63, il vient Pere à 


(eo) M 


L 


. 7» — 2 ,06, 
d'où, en portant dans (5), « 
: m—0;98 Co— 0,62. | 


On est donc conduit à Prendte. n— 2"et v= s. pe où Ja re assez 


4 % 


simple 
(9) M Cerf 1 + 25°). 


Inversement on peut, en admettant cette formule, calculer €, et m à 
l’aide des relations (5)et (8). On trouve ainsi c, — 0 ,64 et m— 0,02. 

On peut vérifier la validité pratique de la Dale (9) de der façons : 
1° en Calculant 72 au moyen de (6) et de (9); on trouve, après un calcul 
assez laborieux dont le principe a été indiqué par M. Boussinesq (?), 


Leg r / 
a) V? d ‘ a 
S = io 0 : d'où m = 0,00; 
Va B°. 


2 en calculant &,(r,0) pour r£a au moyen de (2) et de (9); connais- 
sant alors ©.(r,0) et o,(r,o), on en déduit la vitesse en chaque point de 


: ) A. BOULANGER, loc. cit, p. 21. 
_ (2) J. BoussinesQ, Sur la eo te de l uit des liquides te nal de Phy- 
sique, 3° série, 1, 1892, p. 265-285), p. 274-277. 4 


x 


0,59 0,59 06,60 0,60 0,60 6,507 0,50 
a 


0,09 0,60 AE 007 0,0 LOI. OT 


SMOGONIE. — Sur une formule empirique donnant les distances auxquelles | \ 
__ se sont formés les anneaux successifs de l hypothèse nébuleuse. Note de a: 
M. a Aunic, transmise par M. E. Fichot. 


É 
_ nébuleuse. 
_ On peut penser en effet, si l’on admet les considérations développées par 
che et par Poincaré te leurs études théoriques sur la formation de 


Déc ee. se sont formés les anneaux ets de l'hypothèse 


1ébuleuse possédait certaines propriétés du fait de l’équilibre mécanique 
S thermodynamique de son arêle extérieure équatoriale avec le milieu 
nbiant. Dés lors, si une loi existe, elle doit viser ces distances mêmes et 
celles toujours incertaines et ire auxquelles se formeront ulté- 
rement les planètes au sein de leurs anneaux respectifs. 
De fait, il est très facile, après quelques essais, de trouver une formule 
_ simple Arr l'espèce, une progression Céome ES donnant les distances d 
de formation des anneaux et encadrant très convenablement Les huit planètes 
connues et l’anneau des astéroïdes. 


_ Cette formule est la suivante : 


rie 
ne 


re 
+ 


4 | FRDTES 761)", 


fe ) H. Ban, Expériences sur la contraction des veines liquides (Mém. prés. à 
c. des Se., 82, 1, 1806). ; Ë 


A , AE RE: 
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Ee - dans laquelle r représente le rayon du Soleilet n le: rang 6 de l ‘anneau corres- 

“1 pondant. Le tableau ci- après donne, dans la deuxième colonne, les distances , 

-actuelles des planètes et, dans la troisième, les distances de anneaux qui. 
leur ont donné naissance et l’on constate une succession de celles-ci très 


satisfaisante. e 


es c L 4 RS . ’ Sd à 


Tableau donnant les Histohtes au Soleil des anneaux au sein n desquels 
se sont formées les planètes. EE NE Se CS NOT 


4 


Limites 


< PERL 2 é= 
Planètes. des anneaux. Observations. D te 
0,00469 d” ELU SER 
"F4 1° anneau. ....» 0,0064 es HE re +R NE 
re SANTE PPS TOO 13 Pre € ITS Re 
Ê Janheals ns ee our Ob D RS uoren 1 ST ANNEES 
: LÉ anneau 0 0902 2 7e : 5 | 4 MORE à 
s _ > Fe a  S ‘ VE ' Fa 
: 5 »° anneau........ 0,062 | 0,079 Formule donnant les dis- 
. | 
6° anneau....:..." 0,109 0,140 tances au Soleil des anneaux 
ne < : 
3 Tv anneates Re LOS Se Here à 
Mercure tin 0,387 S 436 NT LES MAS 6 
NÉRUSER ER RE 0,7233 - RE RE En 
é = 0,7 è Ce , === (2,704) ; 
“ÉBErE SA re 1 38m Ee. re! < 
Mars enr ue, 1,236 À y CRE 
G 3 Ë er r = rayon du Soleil 
& Astéroïdes …. :... me es æ — 0,00465 U. A. 
‘Aa : PS CANTOUS ES 4,224 © PE ra 
JUPE MEN 5,202 fèu =, “7.4 
Satubes + Pa 010 ae 1 | SE ce 
Urannske "se 19,218 Fe | . 
DYITO | é : 
; Neptune... eus 30,109 ; ; | 
40,90 D 


Il résulte de ce tableau qu’il faut admettre l'existence de sept anneaux 4 
intramercuriels pour lesquels on ignore encore s'ils se sont maintenus à 
l’état d’anneaux ou s’ils ont donné naissance à une petite planète. 

On retombe ainsi sur une idée déjà émise par Gaussin dans la loi qu’ Al a F5 

publiée aux Comptes rendus de la Séance du 8 mars 1880. La loi des dis-. 44 
tances des planètes elles-mêmes qu'il avait établie à cette époque avait He 2 
forme suivante et donnait des résultats légèrèment inférieurs LA Re "Si 

“4 FA 


LA E he | £ : der Tr Fa . à 


% + F2 # È Fe 4 i 
0 , & Rd SE 4 A 0 A 1e > 
+ es 7 7 et: > : NE (E 4x, 
+ | “ue =. + adé 4 3 d À 
= SÉANCE DU 23 SEPTEMBRE 1929. 457 
_  HYDROGRAPHIE. — Sur la région volcanique sous-marine des îles Catwick. 
nur ) de ME P. Maur, présentée ne M. E. Fichot. 


Wie cours de sa séance du 22 mai 1023, L AGE a reçu la communica- 
10 faite par M. le Ministre de la Marine d’un rapport de M. l'ingénieur 
E 0 hydrographe principal Pélissier, directeur des travaux de la Mes 
ne. hydrographique de l'Indochine, concernant la formation d’une ile volca- 
ne nouvelle au sud de Poulo Cecir de Mere | 
Cette île, constituée par un amoncellement de matériaux finement 
Ms projetés par une cheminée volcanique sous-marine, fut rongée 
| assez vite par les lames malgré ses dimensions relativement importantes 
_ (longueur 400", hauteur 30"), et disparut complètement sous l’eau | 
quelques mois après sa formation. L'action continue de la houle, déferlant 
_ d’abord sur le nouveau haut-fond, puis, même sans déferler, déplaçant 
- constamment les matériaux d’un mouvement alternatif de va et vient, finit 
se _ par niveler le sol à environ 25" sous la surface de l'eau, cote Ont ant 
- limite résultant à la fois de la longueur d’onde des EC les plus fréquentes 4 


à ‘ 
à 


r en ces parages et de la dimension des grains de scories composant le haut- ; É. 
*& po +: 
Actuellement ce volcan n’est plus marqué que par un tumulus sous-marin à 
TS circulaire recouvert de scories noires de petites dimensions; € 

. la tête du haut-fond, absolument plate, a environ 200" de diamètre; ses 4 
Ne. flanés sont rene inclinés; son embase, située par 100" de profon- 4 
ndeur, n’a que 800" de diamètre. L 

A in environ dans l’est de ce volcan existe un autre haut-foud analogue, ” 4 

à L. même dimension et de même cote, ayant très probablement aussi une ê + 
8) origine volcanique ; peut-être a-t-il, lui aussi provoqué autrefois l'apparition 4 
_ d'une île peu consistante truite rapidement par la mer. On distingue " 

È _ cependant cet autre haut-fond, d’une part à une margelle très nette que < 
l’on remarque à la profondeur de 80" environ sur ses flancs, d'autre part à A 
18 l'existence de végétaux et coraux sur son sommet : ces derniers de couleur = 

? L permettant d’apercevoir le sol lorsque le soleil est haut sur l'horizon, | : 

+ > qui est impossible sur le volcan récemment «en activité, recouvert dé À 
matériaux noirs. 4 


pa 


EL. 
A 


A quelques kilomètres ue le Sud se trouvent encore deux autres 
uts-fonds analogues, qui sont vraisemblablement aussi d'anciens volcans. 


ROST 16. septembre 1929. 
RS | 


È 
| 
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‘La petite dimension de ces hauts-fonds à rendu leur recherche particuliè- 
rement difficile, bien que certains d’entre.eux aient été révélés par les remous 
qu'ils provoquaient aux heures des forts courants de marée. Le travail 
d'exploration a été effectué au moyen des appareils modernes de sondage 
par ultra-sons, qui donnent automatiquement le profil des profondeurs 
rencontrées par le navire pendant sa marche. Nous donnons ci-après le 
profil obtenu lors du passage du bâtiment sondeur successivement sur les 
deux premiers volcans sous-marins ici mentionnés. | 


L : 
Profil des profondeurs suivant une ligne 


franchissant les deux volcans sous-marins voisins 


dont l’un avait donné lieu en 1925 à l'apparition d'une ile nouvelle 


y 
D 
4 
: è $ 
DEN AL Q] 
ANNE 4 
RE LANTR, à CORRE AP PR Re 
Ro 14 44 
Liy.. ,- "A AE se 
f7-Vôlcan en FOR 1: Volcan ‘ À à 
210 us TE: 4 FFT 
2 /f'tion en 1923: Ph EM: ancien IS EE ER EE 100 
MEPLSETEMTAE | Fes Ti NT 
PASS MERS" (pecouvert de scories) * FR F<O : - (recourertdecorail) ZE TITRES, 
Chess. VI GERS DS CPE TEE SENTE 


Relevé du graphique des profondeurs fourni par l'appareil de sondage par ultra-sons 


o 1000 2p00® 
Echelle approximative des longeurs. … 


(Les hauteurs sont exagerees envéron huit fois.) 


Le plissement de la croûte terrestre dans lequel se trouve le groupe des 
quatre volcans sous-marins de cette région semble constituer à peu près une 
ligne droite orientée au Sud 20° Est, ayant une centaine de kilomètres 
de longueur et comprenant du Nord au Sud : l’ensemble émergeant de l’ile 
de Poulo Cecir de Mer et de ses dépendances, quelques hauts-fonds cotés 
de 30 à 4o", la roche sous-marine Yusun cotée 7", le groupe des volcans 
sous-marins dont nous venons de parler, les deux rochers émergeant Poulo 
Sapate (111) et Petite Catwick(18"), la roche sous-marine Juha cotée 6", 
enfin quelques hauts-fonds situés plus au Sud encore et qui sont eux-mêmes 
vraisemblablement des volcans sous-marins, si l’on en juge par leur forme, 
l’un d’eux coté 27", étant probablement l’origine d’une indication de danger 
de nature douteuse portée jusqu'ici sur les cartes marines à quelques milles 
au Sud de Poulo Sapate. Quelques hauts-fonds, eux-mêmes sans doute 
d'origine volcanique, existent d'ailleurs à certaine distance en dehors de 
cette ligne droite. 2. 


é ES 2È Le mn ; 2 - 
LES APE S} Pi + 
#7 | SÉANGE DU 3 SEPTEMBRE 1Dah 459 
“ à ù e ù 
IYSIQUE. ee Force moyenne exercée par la vibration stationnaire d'une 


corde sur un anneau dans lequel la corde passe. Note (*) de M. Takeucni, 
Reel transmise e par M. de IÈRE ; 


We ar est Attachée en un point fixe P et traverse un anneau O. Nous 
pposerons que l’anneau est capable de se déplacer le long de la corde et que 
_ la position de l’anneau constitue une liaison. Soit / la longueur de la corde 
Dore c'est-à-dire la distance entre les points extrèmes P et O. Un mode 
> #vibratoire possible comprendra, par exemple, » ventres et n —1 nœuds. 
. Entre les points extrêmes la corde est tendue horizontalement. Soit 7» la 
d a densité linéaire de la corde, v la fréquence de la vibration transversale et 
à 12e 24 l'amplitude maximum. Diese totale de la vibration est égale à la 
; 1184 somme ‘des énergies des deux ondes sinusoïdales qui constituent la vibr ation, 
_ etsera Le donnée par la formule suivante 


as 


ACT ME 2x (2m mv al). 


Ga à a, d'autre part, pour la valeur de la fré eee 


ES . £ n ml n 


ol RoHS stationnaire est donbiée par l'expression 


14 0 “4 aan anf#l.s) co (an/4lve), 


7 Me des æ étant pris dans le sens longitudinal, l'axe dés y dans le sens 
transversal et 4 désignant le temps. Notre vibration est supposée de petite 
| amplitude. Nous prendrons donc l'angle d’inclinaison de la corde sur 
SES ’h orizon ( 


> 


4 #4 


à | d 
RS À sinf &tang = 
, 
ba) L Séance du 9 septembre 1929 . ‘188 - 
L dE - 
ù Dr: 
ÉD je 
ve 
à + à e , 
4 LE à nd + q 
RP: Dre à ! 
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et nous aurons pour valeur moyenne à l'endroit où se trouve Panneau, 


< 


(:9.) 


En composant les deux tensions T égales, mais de directions différentes 
qui agissent sur l'anneau, on trouve qu'il reste une force moyenne 


(6) F—T( Ro) Sinie LT FEAT ere 
À - 2 27e 


qui po (5)et (1 bes) est ne: à 


La force latérale est nulle en moyenne. Cette relation a déja été obtenue 
par lord Rayleigh. Mais je crois que le calcul ci-dessus est intéressant par 
son caractère très élémentaire. L'anneau se déplace le long de la corde 

à quand il'est libre. Le travail sera emprunté à l’énergie de vibration de lai 
COrTUE ES | | AT 


PHOTOÉLECTRICITÉ. — /nfluence de la température sur les forces élec- 
tromotrices photovoltaïques. ? Note (!) de M. G. AU transmise 
par M. A. Cotton. Ah A | 


- 


M. Rigollot (2) avait montré que la force électromotrice photovoltaïque Le 
+4 des piles à électrodes de cuivre oxydé plongeant dans différents électrolytes 
N augmente quand la température diminue. 

Récemment, S. liomori et T. Takebe (*) ont mis en due le HMS 


E phénomène pour les piles à électrodes d’argent recouvertes d'iodure 5 #0 
Et d'argent. Ë S 
154$ Je me suis proposé d’ étudier cette variation de la force électromotrice : 


photovoltaïque avec la température pour un nombre plus grand d’élec- 
trodes sensibles étudiées dans des conditions expérimentales A Les 
électrodes qui m'ont servi sont les suivantes : SE “Ag, Ag SES Re si 
Cu-Cu oxydé et Ag-Ag°s. 

Les expériences ont été Fte en AT monochromatique en re en 


général, pour chaque pile, une radiation située dans la région du spectre donnant 
l'effet A one maximum, La pile était constituée par un vase cylindrique hori- 


(1) Séance du 16 septembre 1929. 
(°) H. na ie Phese ii ES 1807. pe CRE 


entre 1 Fe GET ; par une autre Aie verticale, la lumière 
4 
d’un ad veu LIT sur une des HF On FE ait mesurer 


ee % pile en ue. contenue dans une cuve permetlant 
des températures comprises entre o° et 40°C. On a obtenu les 
tats + ne He en faisant décroiss la NE de la pile 


es: non pour Le di Cou oxydé/KC Mes ae éclairée :avee 
o* ner Jai obtenu dans une expérience une f. é. m. _ photovoltaïque de 


a. Ke ee. . é. m. RUE entier variait de 38.10 
4: ge volt quand la température s'abaissait de 16°C. à »°C. : 
D les ne à As AgAg sl ai i étudié Re la one 


S. AR re de la f. é. Im. me on varie avec la lon- 
nde + Les résultats sont consignés dans le tableau suivant : 


4 # Pile Ag-A 28/80 H2 :[Ag-Ag?S 


’ 5 2 F. é. m photovoltaïque négative produite | 
Température: EE x par les radiations monochromatiques : 
de la pile. A ———— 


ES 
0E:, 650. 0,800. 15. 
10 volt 97.40%” volt : 170. r0-° volt 


n 138 UE Dir » 
ÿ 2198 » 330 » 
» 1 94 » 362 U » 
ÿ! ooif É. » 415 » 
» 296 + » 480 » 


{ 
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Le tableau permet de calculer, pour chaque radiation le rapport des f. é. m. 
pour un intervalle de 10°C. (coefficient de température). En faisant ce cal- 
cul pour l'intervalle de 2°, 5 à 11°C. on obtient pour'les radiations 0,650, 
ot, 800 et 1# les coefficients de température 1,67; 1,60 et 1,68. 

Ceci montre que le coefficient de température de ce Ale reste sensible- 
ment le même dans l'intervalle des longueurs d'onde 0#,650 à 1#. 


Explication des phénomènes observés. — La grande variation de la f. é. m. 


photovoltaïque avec la température montre, une fois de plus, l’impossibi- 
lité d'expliquer les courants photovoltaïques par simple identification avec 
l'émission photoélectrique extérieure, Dans une Note antérieure (!) j'ai 
signalé d’autres faits conduisant à la même conclusion. Comme je l'ai expli- 
qué alors, il faut considérer les phénomènes se passant sur les électrodes 
éclairées comme aboutissant à des transformations photochimiques en prin- 
cipe reversibles. 

Pour expliquer l'effet de la température on peut supposer que les deux 
réactions contraires : la réaction photochimique directe et la réaction inverse, 
qui tend à reformer la substance sensible décomposée par la lumière, sont 
inégalement influencées par la température. La réaction directe serait une 
réaction photochimique peu influencée par la température, pendant que la 


réaction inverse serait une réaction thermique qu'une élévation de tempéra- 


ture favoriserait. 

Le fait observé pour les électrodes se Ag?S que le coefficient de tem- 
pérature ne varie que très peu avec la longueur d’onde de la radiation agis- 
sante serait favorable à l’explication donnée. 


THERMOCHIMIE. — Sur la détermination des chaleurs de dilution des sels 
hydratés (deuxième méthode). Note (?) de M. J. PERREU, ent par 
M. C. Matignon. 


Pour certains sels, la méthode de mesure directe des chaleurs de dilution 
et d’addition que j'ai étudiée dans une précédente Note (*) manque de 
précision par suite des faibles écarts de température observés. Il est alors 
préférable d'opérer de la manière suivante : | 

Dans une première expérience, on introduit un poids P (500*, par 


(!) Comptes rendus, 188, 1929, p. 780. 


(2) Séance du 0 septembre 1929. 
(*) Comptes rendus, 189, 1929, p. 285. 
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ple) de SpIPnons saturée, de concentration Pi dans le one et l’on 


sn FVÈRE Je nd toae) 
4 où mesure la chaleur sd dégagée p par cette dilution qui fait passer la 


amène à des concentrations décroissantes, PPS Dis set Pons'are 
ie lorsque le titre obtenu est le même que dans la mesure “R la chaleur 
iale (chaleur de dissolution moléculaire du sel dans un grand excès 
) X,. Poar ue mesure, on rapporte la chaleur dégagée 4 et la 
sse d’eau ajoutée % à un même poids P de solution saturée. La courbe 
= f(x) présente un palier XY. En mulupliant l'ordonnée qn de ce palier 
(100 + p)M 
A 


par Je rapport Ve de la masse moléculaire M du sel, au poids | 


ce sel renfermé dans l grammes de route saturée, on ONE la chaleur 


‘On recommence la même opération pour les distances g,—q;,q—qs, ... 
FN T d - L : À : 


| Lau ajoulce (er grammes) 


| des ou A, B, ... de la courbe, ce qui donne les chaleurs de dilution 
_m oléculaires FA Ai Re de concentrations pi, Pa, .... 


| à Le coefficient angulaire 4 — 2 = de la tangente OT à l’origine, à la courbe 


édente, représente la its mise en jeu par l'addition de 1% d’eau à 
pose excès de solution saturée. En mulüpliant x par la masse d’eau 


e qui dissout à saturation la molécule — gramme de sel hydraté, 


| libre a 
* P. 


| où à obtient la chaleur d'addition À — —n/f'(n) (satur.). 
_ Voiciles résultats que j'ai trouvés pour les sels ci-dessous, à la tempéra- 


re PA pa 
de 12° d LEE ©” ds . . "j 
| ’ À 
ë L'Œ 
F à M dé 
Se. “1 
RE. A 0 4 4 “ 
: nue . De. a. 
« v H É à 4 
À ARE À 


CCE + 
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ATEN Nos 
| pe _désaë ge. | 
Concentrations : Poids : | Es RE PE # 
TT mm dela solution Eau 1. A0R STole cie haleur Rs à rappor tées 
initiales. finales. saturée. ajoutée. IMAGE $ | dégagée. à Pe de solution satur 
GO) a2.10H20. | ÈS 
ge | PCT cal *# n : ï ct 


500 ab 100,00 , —0,299 Ai 687 La00r dé 68 | 


di 


4 


352,93 Loire 0, 37200 0194, 149 D 210, 1087275430) 
223,034: 916,07. 0, 103e-da4;To8 np 504, CR EN 
190190 20 -.20€ 6 TO ee -67. Me 629,8 au 
129#009. 40929; —0,445  —196,086 1308, 5 MS GE SAIS 
103,496. ! 0,869 … —18g,02: -vo14, 56. —913,2 : | 
D 400 MEL FE É ae Se ea 


Pour les sels suivants, je ne donne ici que La chaleur d dd, Le 
—=—n/"n, lournie par cette méthode: | 


POHHIN&, 1212 0(— 06,45): SOI Ne, roH? 020, de 
es SO" Cu, HO (RE 10) 70e 


tn 


Les réalUe trouvés ca el de déterminer les haténet aie dilution 


moléculaires des solutiens précédemment étudiées pi Sr Pour les solutions :N 
de COSNa,10H20, SO: Na’,10H20, CP Ba, 2H Q dAnaene es mêmes p; 
valeurs que dans la mesure dirécié (2727 ee CHE CSS 

£ e A 


Je communique seulement les chaleurs de dilution obtenues pour Pres Ce 


AE 
solutions ci- après à 


u Concentration. 


des solutions Chaleur en dilution TO à 
ne = Para (UE #: 


_en$elp. en eau n. 2 méthode. I: méthode. à. sal. 64 | 
. %o cal RE cal : : 
32 (sat.) 43,316 SON 7e ER ROUTE 
Me RUE DRE À 
19,50 | <20;1b 
55,40 0715 
60200 ED; TS 
Jasao en GZ 11 2 


SO! Cu.5 0... 


De Ces pe, TP nn le Re ae grammes < ee Ho 
sous dans 1005 d’eau libre, x, le nombre de molécules d'eau libr 
dant à une molécule de Sn | tr 


Les: +0, 170, 10 SEEN 48: 


s 


méthode directe avait donrié — <a 44. 


MIE. ORGANIQUE. i— Passage des AH RTE aux êthers 
_ chlorosulfoniques et aux éthers sulfuriques neutres. Note de 
ou ch He TR présentée par M. G. Haba 


a une teinte jaune verdâtre ; poh peut Diet interrompre r arrivée du 3% 
bhlore. Une distillation dans le Ne fournit alors du chlorosulfonate de mé- | A 
Éque résulte de la réaction: s 


5% CI t ; . L, ; dé 
Jin POr=CH CI --S0! SOI s : ë 
‘4 


0 sais déhyle So: (ce He } et le sulfite de propyle SO(C* ; 
amis au même traitement, donnent respectivement le DORE BE, 
‘s et le chlorosulfonate d Le propre. 


ement # pour 100. An e fouties ‘A sultaté diéthylique sont tiens en fn 
distillation (à 96° sous Row | 


chlore agissant à à froid sur les sulfites d'alcoyles engendre les chloro- 
tes correspondants avec un excellent rendement. 


€ 


so Ro CE R CI + Pape 


(R radical alcoolique). 


c' RTE SO(CH2. ( CH: CL)? à partir du tlrauts de thionyle SO CI: 
2 a monochlorhydrine du glycol CICH?. CHOH. v- UE 


Ce .R, 1929, 2e Semestre. œ. 189, N°13) "4 LL 1,9% 
2 à «, 
d Re 


# ‘ ,* 
“et s 1 à 
, ‘ D. 


Ttilisant les deux corps en proportions s éorque, à on fai tomber ee = 


gaz lorraine se dégage, avec très peu de gaz ares ‘On: ne + “. à 
ensuite le système revenir peu à ‘peu à la température ordinaire. Puis le 


liquide est chauffé au bain-marie et A ue à 100. Une Rire 


rendement Res 79 pour 100 à PALTES- 
Ce sulfite est un liquide incolore, à peu près noAore Éb; 133 sous EUR di 


du 14h diEr, j00 sn 481. Réfraction moléculaire : trouvé 4, 433; 

calculé 41,56 [ à partir de 31,83 relatif à SO*(C2H'}, (tables de Landolt)].. 

CI pour 100 : trouvé 34,49; théorique 34,25. Cryoscopie dans la ae pe 

masse moléculaire trouvée 209 au lieu de 205. HAT À 
L'action du chlore a été essayée comme il suit : + | 


52#(+ de mol/g ) de sulfite, entourés d’un mélange de ee et de sel, ont recu du 
chlore en excès. Le liquide, lacrymogène, a été soumis à distillation, dans un vide. 
partiel d'abord, et l’on a condensé du chlorure d’éthylène C2H'CP. Puis 395 de chloro- 
sulfonate de B-chloréthyle sont passés à 92° sous 14,5. Rendement 87 pour 100. 
Constantes du distillat n}°—1,4578 et di = 1,580. : | #2 


HT. Action des éthers chlorosulfoniques sur les éthers sulfureux. Généra- 
tion des sulfates. — Qu bas si l’action du chlore sur un sulfite est 
conduite, non plus à froid, mais à He suffisamment élevée? Il ne 
subsiste plus que très peu : chlorosulfonate ; c’est l'é ther sulfurique neutre, 
dont j'ai signalé les traces dans le premier cas, qui devient maintenant le. 
produit principal de la réaction. 

Dirigeons un courant de chlore dans du tte dans chan 
à 120°-140°; du gaz sulfureux et du chlorure de méthyle s’'échappent. Dis- | 
tillons dans le nu après une faible tête lacrymogène (CISO® CH), le 
liquide passe entièrement entre 74° et 77° sous 12 à (Ke C'est du ue &. 
diméthylique formé d'aprés : A er ee 


(2) 2 SO%( cHs} + GE 2 CIF CI + SO?+ SO CH}, 


Le chlorosulfonate d'abord engendré d des Ga dû ensuite réagir 15 
chaud sur le sullite 


ne 


(3) | OX que + SO*(CH:)> = CH CI + S0+. SOC}. me es 


« w 


On est ainsi amené à étudier r action directe des éthers se 
sur les up sulfureux. | er: | “ 


e A. 
Fe # Ca nn MR 
L 
læ ES cu Le 


RTE D 48 4 


Fa 


. 50* … REZ RCI + SOS SO'R?. > 


> ss 


\ 


ee étroite: LE à ensuite distillé dans le vide. “Une légère tète a été RU y 
e près quoi tout | le reste da liquide a distillé entre 93°,5 et 97° sous 15%, 35 de sul- 
diéthylique, Létontaissahe à ses propriétés physiques, ont été ainsi obtenus. 


+ 


s AE. 
Eee 
D dt TE 0 


H:C—C 


OMR | “e 


C—CH—CH: 


— 


| 


— a COOH HO OC(CH2}=C—C— CH: 


ce KE ARS: 6 | Mésoporphyrine naturelle. 


TR nous, pe pr oi 4 nd ya 
noi queporphine isomères entre elles, dont l’une est celle qui dérive de 
'globine de PU. Lun de nous en à établi la liste avec un numé- 


r « 4 4 mr, 
N É 
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60, 1927, p. 2645) et a réalisé avec différents ours la synthèse dé” 
ie portant les n% Il, LIL, V, IX, XIE, le n° IX étant la mésoporphyrine 
naturelle. À ces ide nous toutes aujourd hui celles des mésopor- 
phyrines I, IV, XIV. | | | | 2 £4 | 
Ces sy bre présentent d'une part l'intérêt purement. chimique RE 
fier la formule de structure et de permettre une comparaison des propriétés, 
d’autre part l'intérêt biologique de fournir la base nécessaire pour l identi- . 
fication des mésoporphyrines issues de produits biologiques. 
Les synthèses ont été effectuées par fusion dans l'acide succinique des 
mélanges de dipyrryl-méthènes bromés correspondants, suivant la méthode 
devenue classique. On a pris les méthènes À et B pour la mésoporphyrinel, 
A et C pour XIV, D et E pour IV. La synthèse de I et XIV présentait une 
difficulté du fait que chacun des méthènes peut se souder à une autre molé- 
cule du même et former ainsi d’une part une étioporphyrine, d’autre part 
une DOS La séparation se fait aisément par une lessive de 
soude à 5 pour 100 qui forme avec la mésoporphyrine des sels insolubles. 


cr HiC—C-—c(CH2}COOH 1 He CG oO je Goo ” 
Méthène APE Ce FU Ë à FI É te 
sa A ci fe LASSIES 
LÆ SR a AN 
PAR on Jo HCC—C CH 
Méthène B,..., | | AUTE SAGE | : 
LB PÉTER  E 
°N PA MEN 
H 
H5Cr=_C— C--CH: He Ci CH 
Méthène C..... N | | ee 
Br—C\ ASS Le /°— CH 
H ; | | 
HO OCH CRE ZEUS HiC—C——0—(CH?} COON 
Méthène D... | | | | 
it HER TEer E == 7H » 
#3 N \ 
” , H > 
dE. 1 RCE LORS CHE CCC C5 
: Méthène EE... | | Sr) | CL RE PEL Se NE LATRS 
LANCE re CR AC CHIBRE En UNS 
tr nr 2 -H 5 Le N° RÉEL OU TON .. pur, 


L 


Ona préparé les porphyrines élles- inêmes, sue éthers-sels éthiques, 


| 0 
« » 
“à T0 


el à 


ae sels biere de fer et de euivre et, dans le cas de la mésoporphy- 
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« 


rine Le le sel de potassium cristallisé et l’éther-sel éthylique. La pion 


_ de ces corps a été vérifiée par des micro-analyses. 
_ Les spectres d'absorption des porphyrines dans l’éther, des sels de cuivre 
dans le chloroforme et de l’hémochromogène correspondant aux sels de fer 


ont présenté les mêmes bandes caractéristiques que leurs isomères déjà 
connus. 

_ Les points de FRese des éthers- Se et de leurs dérivés métalliques sont 
es suivants (corrigés) : 


Éther Sel Sel Êther 
N st méthylique. de cuivre. de fer. éthylique. 
MéSoporphyrine T2 «2 170% ét 191° 2199 vers 265° 167 
D RS À Net er 2380 267 270% - 
>» LR INRA ‘2102 2150 261% = 


_ L'éther méth ylique I présente un dimorphisme analogue à celui qu’on 


& connaît déjà pour la coproporphyrine IIT. On peut nettement observer 
après la fusion à 170° une solidification au moins partielle, suivie d’ une 


deuxième fusion à 191°. 
Le seul caractère, en dehors des points de fusion, qui sépare nettement 


ces porphyrines de HS isomère naturel, est la bite de leurs sels de 
sodium. Tandis que celui de la mésopor DS IX commence à précipiter 


dès que la soude dépasse la concentration décinormale, les isomères nou- 


veaux restent en dissolution dans une soude à 2 pour 100. Dans une soude 


à pour 100, ces sels se déposent lentement, en forme bien cristallisée. 
PAGéEITE diférence de solubilité peut être une pour la séparation de 
certains isomères, comme nous l’avons vérifié sur un mélange artificiel de 


_mésoporphyrines 1] et IX. | 5 


 MÉTÉOROLOGIE. — L'été: de 1929 et les’ variations solatres. 
Note de M. Henri MÉMERy. 


Les températures élevées de l'été de 1929 et principalement celles du 
mois d'août et du commencement de septembre, montrent qu'il doit exister 


_ des causes générales qui font varier la température et dont l’action paraît 
plus importante que celle de la saison. 


On admet en effet que le maximum moyen annuel de la températuge se 


place vers le 15 juillet, de même que le minimum moyen annuel a lieu vers 


Je 15 janvier. Or la température, au lieu de s’abaisser régulièrement à 


lement coïncidé avec une nouvelle recrudescence de taches solaires par rap- | 


température APR du mois d'a août, à Borde par EE est de Fe 
élevée que celle de juillet. D'autre part on des souvent, dans la pre- 
mière décade de septembre, des températures aussi élevées que celles de 
] juillet ; ce fait n'aurait pas lieu si la LR PAREEES dépendait ME Man du. 
seul jeu régubier des saisons. d | 
En examinant les causes susceptibles de modifier l’état atmosphérique, 
on n'en trouve qu’ une dont les variations paraissent correspondre aux. u 
variations du temps : ce sont les phénomènes observés sur la surface du 
Soleil : taches, facules, éruptions diverses. cm 
A montre que sur les contrées de l'ouest À l'Europe, toute 
augmentation dans le nombre ou l'étendue des taches ou des facules cstEs 
suivie d’une hausse de la température; inversement, toute diminution de à 
taches ou de facules est suivie d’un abaissement de la température. Cette. 
action solaire parait s'exercer en tout temps et sur des époques d’une durée Lex 
quelconque, c’est-à-dire qu'une variation importante des taches solaires se 
produisant d’un jour à l’autre fait varier les températures journalières; les 
variations solaires importantes, s'étendant sur une ou plusieurs semaines, 
ont une répercussion sur les températures de l’époque correspondante; ilen 2 
est de même pour une saison, etc. | 9 + à 
Nous savons que les températures élevées de l'été de 1928 ont coincidé. 
avec une recrudescence de taches solaires à cette époque par rapport au. 
printemps de 1928; or les hautes températures de l'été de 1929 ont éga- 


port au printemps de 1929 comme l indiquent les PRUTEÉS ci-dessous > 4 


| Rene :- Fréquence 
192926 : des taches. des taches. 


‘ Printemps. 

Mare ARLES RL HR 23 124 

AA VAT ES PMR à APRES 18 120 

MAR RER Er rade XP 128 

lotus AE nc. 2e 62 402 

Été x 

Jarre RER AP RE EAST 
" Jiferress nee (ONE CPE T ÉOLIEN RE 5 LE LE 


AGIT. 2 HET RTE ER RSR LU 


Fotaut: ue. NE sr 


Il semble difficile de trouver, en dehors Ac ones du soleil, une 
_cause dont les variations D dhelles s'adaptent d’une manière plus com- 
r plète aux variations incessantes des divers éléments ‘atmosphériques. * 


THÉRAPEUTIQUE. | — ne Caloncoba à huile antilépr euse du Cameroun. 
CASE Note de M DS présentée par M. H. Lecomte. 
re © Jusqu' à la fin de 1927 Mes Caloncoba echinata était la seule Flacourtiacée 
“È Ce africaine qui fût signalée comme donnant des graines à huile antilépreuse 
_ analogue aux huiles de ces autres Flacourtiacées de l’Afrique méridionale 
et de la Malaisie qui sont les Taraktogénos et les Hydnocarpus. 

En décembre 1927 cependant, dans une Note que, pour des raisons admi- 
_nistratives, nous avions alors laissée anonyme, nous signalions de Douala, où 
L nous séjournions à ce moment, que les graines d'une autre espèce du genre, 
Re à Caloncoba glauca, contenaient des corps gras ou des mêmes pro- 

| priétés. | 
+4 En confirmant aujourd'hui ces premiers résultats, nous pouvons en outre 

_attirer, au même DOTE de vue, l'attention sur une troisième espèce, qui nous 

semble être d’après la forme et les caractères du tégument verruqueux de 

ses graines (qui nous ont été remises, au Cameroun, sans être accompagnées 
ne d'autre échantillon botanique) le Caloncoba enr 
Nous donnerons bientôt ailleurs tous les caractères physiques et chi- 
miques des huiles de ces deux espèces. Signalons dès maintenant, puisque 
MN c'est là, en la circonstance, le point particulièrement important, le haut 


Re. pouvoir rotatoire de ces huiles qui, à 26°, est de + 40° pour le Caloncoba 


PS 
| 4e 


M 
0e 


+ 48 


: 204 pre et de + 47°,7 pour le Caloncoba W che 


D On sait que c’est ce pouvoir rotatoire, nul ou excessivement faible dans 
Te ne autres huiles végétales, qui caractérise essentiellement les huiles anti- 
1 épreuses, à acides chaulmoogrique et hydnocarpique. Les essais cliniques 
qui vont être entrepris corroboreront donc certainement ces premières 
: indicat ions fournies par l'analyse. - $ : 

_  Encequiconcerne la botanique, 1lest à r emarquer que, des de espèces 
d l'Oncoba dont les graines à notre connaissance ont été jusqu ‘ici étudiées 
. chimiquement, il n’en est qu'une dont l'huile est sans pouvoir rotatoire : 
c'est L1'Oncobe spinosa. Et il se trouve que prégisément Gilg, en démem- 


472 Rs. ACADÉMIE DES SCIENCES. Re ee 
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. brant Mae certains caractères morphologiques, le genre e primitif Oncoba, 
_a laissé dans ce genre l’Oncoba is tandis qu'il plaçait, dans son nouveau | 4 
genre Caloncoba les trois espèces qu on s'aperçoit être à huiles antilépreuses. 
Cette concordance est-elle constante ? Les études ultérieures d’autres 
espèces nous l'apprendront. VER 4 
Ajoutons que nous avons trouvé de 1e graines 4 Caen or LT 
glucoside cyanogénique qui nous semble manque dans les Caloncoba echi-. % $ 
nata et Welutschix. AE RE LE ARE DT 
Étant donnée la eh à de tous ces s CHloreobA dans la région teste +2 
“du Cameroun, on-concoit tout l'intérêt qu alé EN de à constater l'atilisation 
possible de et. de leurs représentants pour la préparation de ces 
huiles dont les acides gras, surtout sous la forme d'’éthers à alcools RES e 
atomiques, ont dans le traitement de la lèpre, dont on se préoccupe si fort 
à juste titre actuellement dans les pays pate une efficacité généralement 
reconnue. $ Æ MON NF MED Nbr é e 
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